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EST-CE POSSIBLE ?

Pour qniconqiie a bien observE certains fa its, ces fails sont 
possibles, puisqu’ils sont vrais. Mais it y a ties gens obstines 
qui se refusent 3 tout examen, sous pretexte que les pheno- 
menes dont nous parlons sont impossibles, ct ils prononcent 
rEsolument que nous soinmes ties liallucines.

On ne doit jamais repousser un fait, quelque inexplicable 
qu’il paraisse ; il faut le comparer avee un autre fait que Ton 
connait dEja et qui petit avoir avec lui dc l’analogie, exami­
ner ce qii’ils orit de c'ofnmun e’t On quoi ils different, et alors 
on voit s’il y a lieu d’en former une Elasse nouvelle.

Nous ne comprenons pas comment se fonr, les raps oil 
“bruits ntystErieux” quf constituent un des modes de manifes­
tation spirituelle, mais nous leur trouvons do Panalogie 
avec les detonations qui r6sultent des deelmrges de Pclectri- 
eite statique. Si nous if obtenons pas les premiers en toute 
occasion, il en est de mEme des autres quand Patmosphere 
est tres-liumide ou que nos appareils sont en iriauvais 6tat.

Le mouvement d’objets solides que nous ne touehons pas, 
et leur suspension en Pair, ont lours analogues dans le va-et- 
vient que le circuit voltai'que donne a un barreau dc fer, le- 
quel peut etre maintenu isole dans un conducteur lielice que 
Ton place verticalcment.

Ces divers phenomenes se ressemblent done, et ils peuvent 
Etre tous des effets Electriques ; ils sont d’ailleurs tous r6- 
glEs par une intelligence. Mais ils different en ceci: que, dans 
les uns, cette intelligence regulatriee est en nous, tandis que 
dans les autres elle est liorsde nous, mais tout aussi Cvidente: 
e’est done un esprit.

Quelquefois on voit et Pon touche des mains apparemment 
chamelles, et meme des corps entiers. Ijes esprits nous ont 
fourni deux explications de ce phEnomerie il y aUrait des 
apparitions objectives et d’autres subjectives.

Dans les premieres, les esprits rassemblent certains Ele­
ments imponderables, dissemiiiEs dans Patmosphefe et mEmo 
dans les organismes avoisinants, et ils en recouvrent momen- 
tanGment leurs mains ou lours corps, ou bien ils en ferment 
les objets qifils veulcnt rendre visibles et tangibles pour les 
mortels. La galvanoplastie nous prEsento un fait quelque 
peu analogue lorsque, au moyen d’un courant Electrique, on 
fixe sur un metal un autre metal, invisible taut qifil est dis • 
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£0U8 dans le liquide oti lobjet X galvaniser doit 6tre },a;fj . 
durant 1'opGration. Les apparitions objectives devraient do' 
frapper les sens de tous les assistants, mais il semble quV]]  ̂
n’ont pas lieu au grand jour : celle qui fit la  conversion 
St. Thomas dtait peut-etre de cet ordre, car tous la constate* 
rent, et c’etait “ surle so ir .. . .  lesportes e tan t fermees”
Jean, XX, 19-29). On sait que les apparitions ont plUg 
ordinairement lieu dans T obscurity, ct l’cxperience nous en- 
seigne que Tobscurity est une condition avantageuse dans la 
])lupart des manifestations physiques. La photographic prG. 
sente un fait analogue, mais absolu: Timage ne se produit 
que dans I’obscurite. II semble done que la lumiere a une 
action dissolvante sur lea imponderables de Tair qu’il s’agi- 
rait de rdunir.

Dans les apparitions subjectives, les esprits agissent comme 
nous le faisons nous-memes dans cette branche du magne- 
tisme a laquelle on a donne le nom d’ tlectro-biologie, et que 
certains adversaries ont invoquee, bien a tort, contre le spi- 
ritualisme. I f  apparition de cet ordre a lieu a u  grand jour 
aussi bien qu’a l’obscurite, mais elle ne frappe ordinairement 
qu’une s«ule personne, quel que soit le nombre des assis­
tants, et cela fait croire a une hallucination. II peu t en etre 
ainsi quelquefois, mais ce n’est pas toujours le cas.

Lorsque nous avons dit a un sujet impressionnable que sa 
canne etait un serpent, il a cm  voir et tenir un reptile, et il 
a jet6 la canne avec horreur. I l 6tait done illusionne ; mais 
Teffet avait sa cause, et il faut en tenir compte : c’etait Tac­
tion ou la manifestation d’une intelligence en dehors du 
sujet. On sait que la parole n’est pas absolument n6cessaire 
pour produire la suggestion : il peut suffire de la volonte 
tacite, et e’est ainsi que precedent les esprits. Que le m6dium 
annonce des erreurs ou des verity, Teffet biologique n ’en est 
pas moins une manifestation spirituelle.

Il rn’est arrive de faire un geste, et le sujet a cm  recevoii’ 
un soufflet: c’etait une frappante “hallucination.” Moi aussi, 
j ’ai requ une tape (je l’ai mentionne, Yol. I, pages 255-256). 
Je  ne suis pas impressionnable au magn6tisme humain, mais 
Taction des esprits est sans doute plus energique. Je  ne 
sentis le coup que lorsque ma pens6e fut distraite, ce qui 
montre, une fois de plus, qu’ilfau t etre passif. Dans le som- 
meil, nous le sornmes tous, plus ou moins, et voila pourquoi, 
dans cet etat, nous sommes tous des mediums, a quelque 
deo-r6. Si Ton pr6tendait exi>liquer par Timagination lps 
d e u x  faits dont je viens de parlor ( comme on a si ^ v e n t



• essay e de 1c fairc dans d’autres cas) on n’y reussirait point, 
an moins en cc qui me concerne, puisque l’effet no se pro- 
duisit que lorsque je m’imaginai qu’il n’aurait pas lieu.

J ’ai appel6 mentalement line personne qui ne me voyaifc 
pas et qui n’avait point etfi prevenue de mon intention, une 
personne Lien 6veillee, qui n’avait jamais pu etre endormie 
magndtiquement (ceci avait deja, lieu en 1844, Lien des annees 
>avant la dCcouverte de l’electro-Liologie) et cette personne 
est accourue me dire : "Que me voulez-vous P vous rn’avez 
.appelee.” Elle n’avait done pas seulement cru entendre raa 
voix ; elle l’avait entendue r6ellement, mais d’une maniere 
mystdrieuse que nous ne comprenons pas. Dire que la per­
sonne etait hallucinee, prouverait notre ignorance, mais ne 
detruirait pas le fa it: la personne avait entendu unc voix 
que les oreilies du corps n’entendent pas. II en est aLsolument 
de meme de beaucoup de mediums qui disent voir, toucher 
ou entendre ; car on reconnait a 1’examen qu’ils ont reelle- 
ment per<ju comme s'ils avaient vu, touche ou entendu.

Mais tous les mediums ne sont pas egalement surs : le 
faux et le vrai raarchent souvent cote a cote.

Que Ton 6tudie done partout, et que Von nous aide a 
separer "l’ivraie d’avec le Lon grain/’ Procedons avec discer- 
nernent; comportons-nous avec les esprits comme avec des 
strangers inconnus qui seraient derriere un rideau et quo 
nous devons juger autrement qu’avec les yeux : les esprits 
peuvent se tromper et nous tromper, aussi Lien que les me­
diums. II faut tout soumettre a notre raison. Malheureuse- 
ment celle-ci a 6te Lien faussee par les prejuges. Degageons- 
nous de ces prejuges et tachons (Ten affranchir egalement nos 
semblaLles ; renversons l’erreur, et, a sa place, mettons la 
v6rite : ce sera detraire et 6difier tout a la fois, et e’est hob- 
jet du spiritualisme.

Les spiritualistes ne clemandent pas que Ton acceptc 
.aveuglement ce qu’ils annoncent: non ; mais que chacun 
6tudie pour son propre compte, et qu’il adopte ensuite ce que 
les sens et la raison lui diront etre vrai.

Nous avions d6ja ecrit ce qui precede, lorsque Clement XIV 
nous a fourni un article sur le ineme sujet, par suite dc ques­
tions soulevees a notre seance precedente. On le trouve- 
ra, quelques pages plus loin, sous le litre Communications 
detachers.
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A QUOI BOA' ?

On nous demands souvent quel Lien pout resulter cle l 
foi spiritualiste. On nous fait ce raisonnem ent: Mai^ /  
adinettant que tout ce que vous dites soit v ra i ; en admettan'l 
vos tables mouvantes, tournantes, frappantes, vos corps p0. 
sants enleves dans l air, vos bruits sans cause visible, vo8 
communications ecrites sans que les 6criyains en soient le8 
auteurs, vos discours £loquents, savants, profonds faits pat 
des horames endormis, par des hommes qui dans leur Ctat 
normal sont ignorants de la plupart des clioses qu’ils out 
enseignees pendant leur sommeil; en adm ettau t que yos me, 
diums soient de bonne foi, qu’ils ne vous trom pent pas et ne 
se trompent pas eux?ineiues > que ce soient reellement de8 
esprits qui agissent, ecriyent et parlent par leur intermediate,
—que resulte-tril de tout cela ? cela vaut-il la peine (pie 
lions nous derangions, que nous rojnpioqs le cercle de nos 
occupations et de nos plaisirs babituels pour faire des inves­
tigations pour arriver a nne certitude sur ces effets myste- 
rieux P a quoi cela nous seryira-d-il P en serons-nous plus 
riches, plus considers, plus keureux ?

Peut-etre ni plus riches ni plus considers, mais qu’importe; 
vous en serez plus heureux. N’est-ce pas asse?; ? Laissons 
parler, pour repondre a ceux qui pops interrogppt ainsi, un 
nouveau converti, un homme aussi ponvaincu q if il 6tait aupa- 
ravant moqueur et incr6dnle :

“ Je suis beureux inaintenant, Messieurs, et je n’avais 
jamais su ce que e’etait que le bopheur. J  ’ai eu tout ce que 
le monde envie: fortune, reputation, affections de famillej 
j ’ai vecu entour6 de luxe, dans les plaisirs, au milieu d’amis 
— il me manquait toujours quelque chose. Dans le cours 
(Tune ann£e j ’ai perdu trois enfants et une femme que j ’ado- 
rais ; alors j ’ai etc pyofondement malbeureux. J ’ai cherche la 
consolation autour de moi, et je fa i chercfice en vain. Jp rpe 
suis rofugie dans l’eglise, j ’ai courts la te te  devant les auto- 
rites ecclesiastiques, j ’ai re<>u les sacrements ; cela ne in’a 
fait aucun bien : men malbeur etait toujours la. J ’ai chercbc 
un remede dans 1’ivresse ; j’y ai trouve un oubli passager, 
mais ma plaie restait ouverte et saignantc. Je  me suis assis 
a la table dp jeu ; j ’ai gagne (pie me faisait le gain J j ’ai 
perdu : e’etait un ennui ajoute a ines peines ; non, les emo­
tions du j jueur n’6taient pas assez fortes pour 6touffer la 
voix de mes doulcurs. J ’ai embrace la carriere politique pal
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f-te chef dc parti; pendant trois ans j'ai mono eotto existence, 
la plus fimouvante, In plus absorbantc do toutes. Aquoi bon ! 
jx'tais toujours malhoureux, je roull'mis toujonrs. Le monde 
n on savait rien ot me comptait parmi sos privileging, parmi 
les 6lus do la fortune. Mais moi, fatigue, opuise, dficouragf*, 
j ’en 6taia venu porter sur moi la hole fatale qui devait. mot- 
tre un terme a mes miseres, endorniir mes douleurs d’un 
eternel sommeil—je le pousnis ainsi -lorsquo par hasanl (jo dis 
par hasard, car jo le croyais alors, mais je snis maintenant 
•que j’y etaia pouss6 par une influence spirit nolle) j ’allai en­
tendre Mr. T. G-. Forster; j ’entrai, Messieurs, pour rire etme 
moquer; j ’y restai pour 6couter et m’6tonncr ; je sortis Cmu 
et 6branl6, etjo revins encore. Cet hommo jmrlait 4e tout 
avec une eloquence dont rien jusqu’alors no m’avail. donu6 
Fid6e. J ’ai entendu day , Webster, etc.; j ’ai lu Cic6ron, 
Chatham, Pitt et d’autres : jamais rien qui approchftt. do 
l’61oquence sans r6plique de cet hominc endormi. Les ora 
tours de la cliairo et de la tribune sont forefis do remplir par 
des mots l’intervalle outre deux id6es; chez lui il n’en Gtait 
pas ainsi: les idfies, les fails, les dates sc sucmlaientsans in­
terruption, sans travail, sans hesitation anomie. L’liistoiro 
de Home et de la Greco, 1’liistoirc de la civilisation, celled do 
1’Eglise, celle du Moycn-ago, la g6ologio, l’anatomio, toutes 
les sciences lui etuient farnilieres coniine s’il cut domain 
longueur d’une vie d’homme ;l I’etude do chacuno d’ollos, et 
son langage a la fois simple et elevd, (Hail a la hauteur do sa 
science. Je voulus lui cl re prd'sentc lorsqu’il Jut re venu i\ 
son 6tat normal, et je trouvai on lui un hommo commo il 
taut, certainement, un liomme bien 6lev6, mais non pas, el 
loin de 1A, 1’homme univorsel de sos discours. 11 fut entranc6 
pour moi, et je conversai par son intermGliaire avec le pro- 
fesseur Dayton (j’esprit qui le maitrise.) do fits eonvaincu. 
Je Buis maintenant un autre liomme ; je suis lioureiix, oh ! 
bien heureux ! et avec eettc expansion quedonno le bonheur, 
je voudrais pouvoir convaincro tons les homines, afin dn 
consoler ceux qui souffrent et d’ajontcr encore an bonheur do 
ceux qui sont lieureux.”

Nous if a j on te runs rien a cola. Cette confession a (He faite 
dans un cercle oii nous (Hions present. Nous no, donnons pas 
le nom de Ja personne qui nous a parlG ainsi, mais nous 
avons la forme conviction quo dans pen le mondc I’entc.rulra 
proclamer, du haut de la tribune, les verites eonsolantos qui 
lui ont etd r6v6ldes *. nous nous lions ]>our eela a la promesse 
des epprits qui nous out affirmO qu’il y avait on cette per-
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sonne les quality n6cessaires pour faire un excellent medim 
orateur. # 0

Disons cependant quo ce monsieur venait pour la premiere 
fois a une petite reunion de personnes qui lui 6taient tout i 
fait etrangeres, excepts une ; le medium surtout ne le con- 
naissait en rien, et ne s'attendait point a le voir. Quelques 
mots seulement ayaient €te echanges, lorsque la main de ce 
medium Scrivit rapidement un article, sign6 A ffre , que l’ou 
consid6ra comme fort a propos, et que nous allons insure? 
avec les Communications detaches.

U n autre, en proie & une maladie cruelle, nous ecrit de la 
Californie: “ Votre publication m?a fait ta n t de bien, queje 
la  fais circuler pour augmenter au tan t que possible le nombre 
de ses lecteurs; la doctrine spiritualiste est vraim ent trop con- 
solante pour ne pas faire supporter avec courage toutes les 
tribulations que 1’bomme est susceptible d'eprouver ici-bas.”

U n membre du barreau, qui a Vayant age d 'e tre  medium, 
nous a rapporte le fait suivant, qui ne nous etonne poipt 
ayant vu bien des cnoses analogues: Tard, dans lanuit, 
il etudiait une cause qu'il devait plaider le lendemain ; un 
volume eta it ouvert devant lui, et il ayait deja pris beaucoup 
de notes lorsque, tout a coup, sa main y fit une barre, de has 
en haut, et ecrivit au-dessous :

“ Ce n’est pas cela ; voyez Merlin.
II  se levait pour consul ter le Repertoire de Jurisprudence 

lorsqu’il se sentit retenu, et sa main ecrivit encore : H Pas lc 
Repertoire ; voyez Questions de Droit, article Mineurs. ”

E t  1&, il trouva ce dont il avait besoin.

Une demoiselle, medium, sc trouyait dernierement pres 
d’une dame qui 6tait accouchee depuis la veille. La demoi­
selle jouait avec l’enfant, qui n’avait encore rien pris, et dont 
la  tete reposait dans la main droite de la personne. Tout h 
coup, cette main fu t prise dc Vagitation qui annonce ordi- 
nairement qu'un invisible veut 6crire ; le medium rendit l'en- 
fant, alia prendre un crayon et sa main ecrivit une bonne 
recommandation, signee du Dr. Husson. La sage-femme 
trouva qu’elle etait a propjos.

Nous pourrions citer bien des cas ou des malades out re$u 
d’utiles avis qu’ils n’avaient pas songe a demander.

Que Ton cherclie done a devclopper partout des mediums 
e t Ton ne diva plus: A quo ibon!



MAISONS IIANTEES.
On nous parle souvent de bruits myst6ricux quo Eon entend 

dans quelques maisons ; il cst memo question d’apparitions. 
Quo Ton ne s’effraie pas de cos clioses, avec lesquelles on se 
serait familiarise depuis long-temps, sans la superstition et 
les demons de cette Eglise qui ne regne sur les masses cre- 
dules que par la terreur qu’elle leur inspire avec son Diable 
et son Enfer : le Pluton et le Tartare de cette autre mytlio- 
logie. Qu’on le saclie bien : le monde invisible fait ce qu’il 
pent afin de nous eclairer sur bien des choses, et particuliere- 
ment sur les erreurs que nous preclient les hommes qui spe- 
culent sur 1'ignorance ; mais les esprits ne poss6dant plus les 
organes matdricls au moyen desquels ils pourraient se faire 
comprendre aux mortels, ct ne pouvant pas plus impression- 
tier tout le monde que nous ne pouvons magnetiser le premier 
Venu, ont recours a des elements imponderables pour agiter 
la matiere et faire du bruit, afin d’appeler notre attention. 
II ne faut pas s’epouvanter et fuir, ni appeler un pretre avec 
son goupillon impuissant ; il est deja probable que quelque 
medium incoUnu se trouve dans la famille au sein de laquelle 
ees plienomenes se produisent, et il faut s’en assurer en 
faisant des stances. Sul arrive que les conditions soient favo- 
rables, les esprits trouveront des instruments organises, avec 
lesquels ils feront plus et mieux qifavec la matiere inerte.

Nous avons passe, une soiree dans une maison oil Ton a 
souvent entendu des bruits et oU Ton a vu, dit-on, fliomme 
que l’on y empoisonna, il y a deux ou trois ans ; une dame 
assure l’avoir rencontre sur l’escalier, et il lui aurait parle. 
Nous nous somrnes rendus sur les lieux, au nombre de dix- 
sep t: trop peut-etre, car il ne s’est rien passd de remarqua- 
ble, si ce n’est le fait que voici :

Plusieurs mediums se sont assis autour d'une table sur 
'laquelle on a place des crayons et du papier ; on a retire la 
lumierc, et nous nous sommes trouves dans une obscurite 
parfaite. Bientot, une dame (que nous avons deja citee, Yol. I, 
page 77 et autres) s’est ecriee: Je vous vois tons, commes’il 
ttait grand jour. Puis, nous avons entendu le bruit que fai- 
sait son crayon sur le papier. Pen de temps ensuite, on a 
eclaire la salle : cette dame venait d’ecrire une page et demia 
de grand papier regie, et I’Venture, parfaitement nette, suivait 
trh-exaclement les rates du papier.

La communication pro venait du defun t : du moins il le 
semblait; nous ne devous pas la publier.



APPORT I)’OB JETS SOLIDES,' J
b r u it s  e t  m o u v e m e n t s  s a n s  c o n t a c t

Nous avons pu observer, plusieurs fois, un autre medium 
du genre quo nous avons decrit (Vol. I , page 51) ; c’est 
encore une jeune fille. Nous nous sommcs assis d cotG d’elle, 
la toucbant pour mieux la surveiller, et nous croyons qu'ello 
a re$u effectivement, comffic recevait le premier medium, 
mais sous la table, troispetits livres de pridres, quelques gra­
vures, des chapelets et des medailles. Nous ne comptions 
parler de cette affaire qu’apres avoir Gtuclie plus longtemps 
le medium ; mais la mere de celle-ci vient de fcdre ses Pdqucs, 
ct elle s’oppose a de nouvelles stances.

Ce qui nous porte a Gcrire ces lignes, c’est que la jeune 
fille nous ayant dit avoir vu, dans sa chambre, une chaise se 
mouvoir seule et parcourir une distance de plusieurs pieds, 
nous avons cherche a' obtenir quelque chose d’analogue, et 
nous dirons tout a l’heure ce qui est advenu.

Ayant parle de ces phGnomenes dans urie autre maison, on 
a questionne un ami invisible qui a repondu n’avoir jamais 
fait ni vu faire rien de semblable,- mais qii’il irait voir com­
ment ceJa se passait. Quelques membres de la famille nous 
ayant tGmoignG le desir de l’observer aussi, nous les avons 
accompagnds, une seule fois, chez la jeune fille. Ce soir-U, 
nous etions quinze personnes presentes. On a d'emandG si les 
invisibles voudraient bien remuer la table, lorsque tout con­
tact humain avec elle aurait cessG. La rdponse ayant 6t6 
affirmative, on s’est tenu a la distance d’un pied environ, ct 
la table a toumG : lentement, il est vrai ; inais elle a fait 
pres d’un quart de revolution dans uri sens, puis dans l’autre, 
et l’a r6p6t6 diversement. Nous regardions sous la table : le 
medium avait les bras croises et les pieds sur un barreau de1 
sa chaise, et il est certain que personne ne touchait la table: 
la salle Gtait assez GclairGe pour qu'il n’y cut aucun doute & 
cet Ggard. Les r6ponses des invisibles avaient ordinaircment 
}ieu par des rays ou "coups mystGrieux.”

Voici maintenant ce qui, depuis cette sGanee, a eu lieu, 
dans l’autre famille, (bien entendu, sans Vaide de la jeune 
fille, qui n’y est jamais venue.) 8i ce rGsultat est la conse­
quence de la visite dont nous venons de parler, il d&montre- 
rait, une fois de plus, combien il est avantageux de frequen­
ter les lieux d’expGrimentation :



On dtait & souper; quatre personnes eutouraient une table 
rond'd, it quatre pieds, sans roulettes, lorsqu’on a vu cette 
table so mouvoir ; on a demande qu’elle se dirigeat vers telle 
ou telle personne, ce qui a ete fait. Le lenderaain nousavons 
observe personncllenient ces phenomenes : la table ayant 6t6 
desservie, et tout contact huinain avec elle ayant cesse. les7  ̂ v 7

mouvements dc ce meuble se sent produits a pen pres comme 
nous 1’avons demande ; on les suivait aisement de l’oeil et 
Ton entendait mieux encore le bruit quo faisaient les pieds 
de la table en glissaut sur le parquet. Les raps out 6tG fr6- 
quents, et toujours significatifs. Depuis ce soir-la, tous ces 
faits se sont reproduits diversement et dans des circonstances 
variees, lorsqiie nous nous sommes trouves depuis quatro 
jusqu’a neuf personnes. 11 nous est arrivG aussi, plusieurs 
fois* de nous tenir dcbout, les mains a plat sur la table , et, 
a faotre demande, celle-ci s’est enlevee du parquet, a une 
ha/uteur de liuit a dix pouces, et v est redescendue pres- 
qu’aussitot, a une distance d’environ deux pieds du lieu do 
depart.

Ces manifestations, venues inopin6ment la premiere fois, 
semblent avoir ete 1’oeuvre de 1’esprit que Ton avait questionne 
sur lajeune fille. Transcrivons un fragment de ^explication 
qu’il nous a donnee, apres avoir pris lui-meme des informa­
tions, nous a-t-il dit :•

Yoici tout ce que je sais. Ii y a plusieurs elements indis- 
pensables pour que nous puissions obtenir le moindre succes ; 
il en est d’autres qui ne sont pas positivement indispensables, 
mais qui rendent le succes plus complet et plus eclatant. 
Quelques mediums reunissent en eux tous ces elements, et 
alors il nous est tres-facile de reussir: nous semblons operer 
des prodiges. D’autres ne reuinissent qu’une certaine propor­
tion de ces Elements, et il est nGcessaire que quelqu’autro 
medium ou quelque personne qui n’est meme pas capable 
de devenir mddium, mais qui possede un ou deux ele­
ments qui manquent d, l’autre, se joigne a celui-ci ; alors les 
effets deviennent possibles et quelquefois faeiles. C’est ainsi 
que souvent deux ou plusieurs personnes reunies obtieudront 
des rdsultats tres-satisfaisants, tandis que cbacune separG- 
ment ne sera capable de rien.

Mais ce n’est pas seulement du cdtG des humains qu’il y a 
des conditions a remplir ; il y en a autant de notre cote. 
Vous avez pu remarquer que parfois le meme medium accom- 
])li, comme par exemple Mr. Squire, ou le meme cercle de 
mediums imparfaits, comme celui que vous formiez demiere-



meat a quatre, no peuvent pas obtonir un jennies nnV
manifestations qu’ils out obtciraes la veillo, on no los obuon 
nent quo tres-diffieilement. C ost q u a lo rs  quelquotbis n0Us 
ile notre cote, lfavons pas re uni los elem ents ndeossairea ml 
siuvos. Non plus quo tons los mediums, tons lososprits imlis- 
tinotement lie sent pas propres aux iminifeatiitions physiques 
«?t gCniralement ceux qui pcuvont lo niieux les produiro ro 
trouvent dans des eereles assez inferieurs : iIs no sont png 
tres-bitm dcveloppes et ont encore, commo sur tcrrc, dos 
caprices, de l'amour-propre, dos antipath ies qui souvont los
rendent incapables ou lour btent la volonte de sorvi......
succes des experiences. Soul, jo no pourrais l ion ; i

tot et facilement— toujonrs en supposant quo los conditions 
soient reraplies de mome dans le corole terrostre. Quamljo 
nc puis les rassembler, j’essaie avec ce dont je dispose ct, ou 
je reussis avec difficulty, ou j ’eclioue completomcnt.

II faut encore observer qu'avcc lo memo cercle ici et le 
memo cerele on bas, la presence d’liri esprit malvoillaat de 
notre cote, ou pen sympathique et soupqonnoux du votre, 
pent intlaencer considerablement les resultats. Cela vous 
explique comment les experiences faites par un seul medium 
entierement dt*velopp6, commo Hume, rSussisseiit presque 
toujours : e’est qu’il reunit on lui tons les elements noeessaireH, 
et on si grande abondance, quo meme la presence do plusieurs 
personnels non sympatliiques pent rarement entraver la mar- 
che de s‘ s experiences. Kt puis, condition tres-favorablo 
encore, au lieu d’avoir affaire a une reunion d ’esprits, il n’ost 
g6neralement en rapport qu’avcc un soul, Mesmer ou tout 
autre de memo force, qui, lui aussi, rCunissant tous los 
ments dont j ’ai parlC, n'a pas a attendre lo concours ni la 
bonne volontg do qui quo ce suit, son medium soul excepts.

Le pen d’eehees arrives a ees mediums par&itfment orga­
nises et compUtement d6velopp6g, tiennent done a des va­
riations dans leur propre systbme et peuvent durer quelquo 
temps, sans cause saisissable aux yeux mortels. J’espdre quo 
vous comprenez maintenant a peu pres aussi Lien que nioi. 
Bonsoir. J ules N ollkt.

(Le signataire osi rnort t*n France, dune afliction do poitrino • 0*<-.p a 
connaitwiii/C** de la inaltrc*«s de maison chess luquelh* ho wont f*roduit / 1 < m  
nomenea dont nous venom d; pailer cu second lieu.) l,nt
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(Noun ttVoitH uniioiict') (vt uitiiln, a In pilots H'i )
Dims no(.i*o derniere m'nnoo nous avoim promin de n pomlin 

-plus tard a quelques questions qui nous oat, d e  adiemK'ies, 
Btivoir:

lo. Ijom esprits onl ils nti corps V
2o. Qunud ils apparnissenl, nils mortals, so presented, il* 

souk  la forme qu its out diuiH to moado iitvinil>lu ?
do. Quels moyens empluieut ils pour produce d< m uppnri 

lions ?
4o. Kuliu, Jorstiu’iJrt c<>mmuniqin nt aver les homines, soul 

iIs pres d ’eux on a line distanro plus oil inoin grande
LMusiuurs do cos qiieHiioiiM, on pour mienx din-, Ionics res 

questions out dejil ete rtfsolues dans uos coinmuuiealions pie 
cedeiites ; copendant jMiisqu’on nous demand' do nouvniiu 
d6tailH? nous aliens liiire noire possible pourel.ro l/ien e,oinpii:( 
c,t no lien laisser n. desirer a ceux qui ne sc trouvoraionl pas 
siillisamment cclaires sur oo sujet.

D'aliord, Joh esprit,s onl ils on eorpH ;J Nous avons df-ja dil, 
qu’ils conserve.nl, assay, lonp temps dans lo month- invisible 
Jes memos tfoiits qu’ils nvaienl sur j.orre , qu'iln y apporlenl, 
les intones sens, main beauooiip plus delio.iis, beam-oup plus 
jparfaits. Or, timis do ces sen no pouvonl, nppnrtenii qu a la 
matiero: done il e,vl, impossible do nior la oorporoite doa 
esprits. Ils eonservont Jour individual! If*, ol, vous n’on dout.ey. 
pas mi soul instant; ils doivent done nee saireineriL a.voir un 
corps (pudeouqtie, que voiih pouvez voiis Usurer am • i lie :ible, 
aiiH.S'i transparent, aussi subtil que vous voudrez, mais qui 
n e,11 est, pas moiiis un corps, jiuisqii’il eoiislitiie, iiii imJividti, 
im etro distinct, un etro qui pen it apir sur des objel a mat/: 
riels. Les Ibndateiirs (les dilleicntes religious, qui out admin 
l’immortalit6 de I’amc, out si bien senti cello veril/; ; i) < 
4faient tellenu'iit convaiucu ; que. I'eapi it ne pent, e>;inter cans 
la inatierc, quo les uuu out, imagine la n' ,mi rod ion de In. 
chair; les autres, la m6b iiipHycosn ; quelques-uim enlin, la 
reincarnation do plane. t.o en plaiicte jusqii'a 1’inlini. Tons, eu 
un mot, soiit, partis (lu im m e  jnineipc pour c.tablir e.uU.e, opi­
nion ; seulomeiit, ils i^noraient, qu’au sorlir de la chair, I'enpril, 
n’a pas besoin d’einprunler un veteuient, aui-ini pror.:,iei quo 
"  Ini qn il vieut d abandoiiner ; qu’il eu pui-s, un nouveau, 
iocri auticui'lit jrarfait, dam: k« cRinenls qui rcnLuUieiif. ,
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qu'il se materialise, cn quelque sorte, e 'est-^ -d ire  qu”i 
cr6e une enveloppe adaptee an  m ilieu  q u ’il habitc  et S<! 
cettc enveloppe, il doit la  conserver gternellem ent. K ier? 
corporate des esprits est done un  co n tre -sen s; e’est nier 
individuality, e’est suppoaer q u a  la  dednearna tion  il8 se 
nissent a D ieu pour ne former qu ’un seul t o u t ; en un mot 
e’est adm ettre le P a n th 6iame. ■

Passons m ain tenan t a la deuxiem e question  : les esprits, 
quand ils apparaissent aux m ortels, se p resen ten t-ils sous la 
forme qu’ils out dans le mondc invisible P O ui et non. & 
fe sp rit est celui d’un individu qui desire se faire reconnaitre 
de la personne ou des personnes auxquelles il se manifesto, 
il fau t naturellem ent qu’il se presente sous la  m eme forme 
q u ’il avait sur terre a l’epoque oii on Pa connu, sans quoi il 
serait impossible do constater son identity. N ous savons d’a: 
vance q u ’on pent nous faire cette objection : m ais comment 
1’esprit fa it-il pour retrouver cette forme, que solvent il a 
perdue depuis long-tem ps ? Nous repondrons & cel a que rien 
ne se perd dans la  nature, e t nous appuierons noire assertion 
sur un  fait bien connu de ceux qui n’ignorent ni les effets du 
magnytisme bum ain, ni ceux du magn6tisme angelique : e’est 
que I on a vu des somnambules e t des mediums d6crire, avec 
la  plus grande exactitude, des choses qui ‘ s’e ta ien t passes 
depuis un temps plus ou moins eloigne, et faire la  description 
du  lieu de la  scene, ainsi que des differents personnages qui 
y a ss is ta ien t; d’autres aussi qui, 6tan t dans un  appartement, 
voyaient les personnes qui s’y trouvaient la veille ou long- 
temps auparavant, pouvaient indiquer avec precision la place 
que ebaenne d’elles occupait, e t memo rendre compte de leur 
conversation, ce qui prouve evidemment ce que nous venous 
de dire : que rien ne se perd dans la  nature. Ce principe une 
fois 6tabli, il n e s t  pas etonnant que 1’esprit puisse retrouver, 
la  forme qu’il avait autrefois et s’en revetir, quand il lejuge 
convenable. D ’apres cela, vous devez naturellem ent conclure, 
qu’un hab itan t du irionde invisible n’a pas exaetement la 
meme physionomie qu’il avait dans le monde te rres tre : e’est 
bien le memo individu, mais tellemcnt embelli, qu’il serait 
impossible de le reconnaitre s’il se faisait voir sous sa non- 
velle forme. C’est sous cette apparencc cCleste que quelques 
fnortels pen vent, a  1’e ta t de veille, nous apercevoir e t que 
beaucoup d’autres nous voient dans leur sommeil.

Quels moyens emploient les esprits pour produire des ap" 
paritions ? Cette question a d6ja 6t6 trait6e dans le mote 
d’oetobre dernier par notre ami X, mais clle laisse quelque



,chose i\ d&sirer. E m effet, il arrive souvent que toutesles 
personnes (l’unc societ6 voieiit on memo temps une appari­
tion, tandis que d’autres fois il n’y a qu’un on deux indivi- 
<lus impressionnablcs qui jouissent do cette faculty ; la defi­
nition de X est parfa'itement applicable au premier cas, efc 
nous n’y ajouterons rien de plus. Quant au second, il n'en 
est pas de ineme : il y a la, sans contredit, un effet de bio- 
logie, ,e,t resprit agit sur le medium, eomriie le biologiste sur 
‘ic sujet. On no peut revoquer en doute cette opinion, quand 
on est ,bien conyaincu que la biologie n’est autre chose qu’un 
effet psychique, et que par consequent l’esprit degag6 de ses 
'liens terrestres peut agir avec plus de force encore que lora- 
.qu’il etait emprisonn6 dans la chair.

Les esprits, quand ils communiquent avec les mortels, 
sont-ils pres d’eux ou {I une distance plus ou moins 61oign6e ? 
Voila la quatrieme ct derniere question. Xous ne pouvons 
que vous rep6ter ici ce que nousvous avons deja dit plusieurs 
fois : e’est que les deux cas peuvent 6galcment arriver ; ce- 
pendant lorsque, dans le cercle, il y a des personnes pour 
lesquelles nous avons une affection, une sympathie particu- 
li^re, comme des parents, des amis, nous sommes toujours it 
leurs cot6s et nous ne les quittons pas tant que dure la 
trance.

Nous desirous que ces explications puissent vous satisfaire, 
vous et ceux qui les liront ; nous pensons bien que tous ne 
les aceepteront pas de ineme, et consulteront d’autres esprits 
qui, sans doute, expliqueront la chose d’une maniere diffe- 
rentc. Que youlez-vous ! il en est ici comme parmi les hu- 
mains : nous avons des individus tres-ignorants, tres-entetes, 
qui aiment a creer des systbmes, ou qui, pour caresser la fan- 
taisie de ceux qui communiquent avec eux, puisent dans le 
cerveau des assistants les idees qu’ils inspirent au medium. 
Il est assez difficile, qiioi qu’on en dise, de so pibmun'ir conti e 
eux, car il est dans la nature de hhomme d’a'imer a voir flat­
ter ses opinions. Mais le temps et C experience devoileront 
le mystere, 6claireront ce qui est encore bicn obscur aux 
yeux des mortels, et feront voir enfin, sans qu’on puisse s’y 
m6prendre, quels sont ccux qui out eu raison et ont toujours 
dit la v6rite. Clement XIV.

((Jet aulrc article nous a etc donne eonjmc nous l’avons dit, page 00.)

Oelui qui met la main a la ehavrue et qui regarde en arrif re, 
n est pas dispose pour le royaumc de Dieu. (Luo, IX, 02.)
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Voua qui rtVCJi rcoonnu la v6rit£ (lu Bpiritimlinmo d UM. 
a lo Mon com prendre ; p«n6troz-vous des consequence 
In ddcouverto d ’nno veritd aussi important© doit avoir 
lo monde, ot. travnilloz au tan t qu’il cat on voua a  facilitur?! 
8«ooo8 do la jjnuule oouvrc. Lo Spiritualism o n ’est pas vcnn 
pour la satisfaction do quelqucs-uus on p a rtic u la r , mais ponr 
lo bonhour do tons ; il n’cst. pas venu soulcm cnt pour appor- 
tor dos consolations ;\ eoux qui out pordu lours parents, lcuvs 
fils ou lours fibres ; il n’est pas venu seulem ent pour s6cher 
K‘s ploursdo cellos qui, coniine Rachel, "parce quo lours ills 
ne sent plus, ue voulout pas qu’on les console;” mais il eat 
venu pour changer, pour renouveler la  face du  monde. 11 
taut quo tons prennent les arrues en sa favour. Jodis 1«b 
artnes. mais vous comprono/. qu’il n’est e t nc p eu t cHre ici ques­
tion quo des anuos spirituolles. On a fait, dire au  Christ qu’il 
n’etait pas venu pour apporter la paix, m ais la  guerre et Ton 
s’est appuyt' sur eotte parole, mal 6coutde c t m al comprise, 
pour justhier les guenvs iniques quo les freres so laisaient au 
nom vie la religion, et qui baignaient les terres du sang de 
eoux qui n’auraieut dCt les arroser que de lours sueurs.  ̂Oe 
n’est pas Vepde qu’il faut prendre pour la  noble et sainia 
cause du SpirituaUsrne, mais les armes spirituolles et, outre 
mures, I’e.xemple et leloquente et simple parole de celui qui 
cst voritablement convaincu.

Notts turns sommes mis en rapport avec vous, apres 1 avoir 
en vain ossaye pendant des sieeles, et <j’a etc pour pouvotr 
vous dernier dos avis sur la maniere dont vous devez vous 
cenduiro et vous uouvemer individuellemeut e t socialemcnt. 
Nous vous .\v. as, par iu-s communications, dem ent re i'exis­
tence de l ame immortelle et du monde, invisible pour vous. 
dans le pu l elle passe au sovtir de son corps perissable. Co 
n’est pas asse.u quoique ee soit beaueoup : aussi n’est-ee pas 
1\ que so Ivrtie noire taehe: il taut que nous vous do unions 
uuo idee juste et e mpiete de la maniere dont vous arriverez 
a etre par flit erne nfc heureux dans le monde invisible et h 
trouver plus do bmiheur quo vous n’avez pu on trouver jus- 
qu A pres* u: sur la terre. soit comme nations, soit coniine 
i-vlivl ins. Nous demandons p a ir  cola votre attention  et votie 
C\ nuance d'alvru ; puis, quand vous etes arrives a nous 
£eo u ter <* ’ ~ J
chaeun s<

i • ' : . ' . -   • • ' - to.
Aiusi. a l homme humble e. pauvre, nou* ne demandons

•uic c e e i : pwutvr auteur d. lui ^uc lo , cl"i
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mcillour ; le prouvcr par unc conduite plus rtfguli&re, par 
plus d’attachcment a son devoir journalier, par plus do dou­
ceur dans ses relations de fainille et autres, par le zele a 
corriger les defauts qu’il a laisses s’engendrer en lui, et que 
les circonstances defavorables dans lesquelles il est plac6, ont 
contribue a developper et augmentcr, sans doute. Nous lui 
demandons de precher d’exemple afin que ses freres, humbles 
et pauvres commc lui, puissent se dire: En voici un qui est 
devenu bon et consequemment plus lieureux ; depuis quelle 
£poque ? Depuis sa conversion a cette etrange folic qu’on 
appelle le Spiritualisme.

Mais a bhomme que sa position, sa fortune et ses facultes 
intellectuelles placent aux premiers rangs parmi ses sembla- 
bles ; h celui-la nous demandons davantage, Non-seulement 
faut-il que, comme ses freres pauvres, il reforme en lui ce 
qui est vieie, et qu’il cultive ce qui a et6 neglige, mais encore 
il taut quo, pour servir la cause, il mette en jeu toutes les 
ressources que lui donne sa supdriorite. Il sera Gcoute lors- 
qu’il parlera dans les assemblees, alors que d’autres plus 
humbles, moins influents seraient lionnis et ^conduits. Il 
fera du bien par sa parole, en s’adressant aux classes privil6- 
giees qui sont gen6ralement plus difficiles a gagner au Spi­
ritualisme, peut-etre parce qu'elles ont moins besoin de con­
solation, mais surtout parce qu’elles ont plus d’orgueil et se 
eroient plus au-dessus des miseres et de Tignorance.

Yous, done, qui avez ete recemment converti a la foi si 
douce du Spiritualisme, soyez un vrai fervent ; ne rougissez 
jamais de votre persuasion; ayant mis la main a la char- 
rue, scion les paroles de bevangeliste, ne regardez jamais 
en arriere. Yos lumieres et votre eloquence sont connues : 
emplovez-les a servir une verite plus noble, plus utile, plus 
essentielle que celle que vous avez cru servir jusqifa present. 
Yous trouviez des paroles persuasives lorsque vous defendiea 
avec clialeur le parti americain; trouvez-en, et nous vous y 
aiderons, pour defendre la cause liumanitaire. Car, nous 
vous l’affirmons en toute assurance, le Spiritualisme est la 
cause de l’humanite. Le bon spiritualiste n'a pas de patrie ; 
il ne considere pas comme devant concentrer ses affections 
et ses interets le coin de terre ou il a pris naissance ; il n’ap- 
pelle pas freres ceux seulement qui sont nes sur le meme sol 
que lu i ; mais il sait que le monde est sa patrie, que les 
homines sont ses freres, et il agit en consequence. Nous vous 
reeommandons notre cause, qui est celle de tons; soyez-lui 
devout; comms vous avez su d'etre a tine autre moins impor-
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Ian to, et vous on serez mieux rdco^pens^ : vous le gerez de 
.ce monde, par votre proprc cmur c t par le bonheur que VouJ 
r6pandrez autour de vous ; dans l'au trc, vous rccevrez votro 
recompense des mains dc Cclui qui, des 1c commencement a 
r^gle Jos lois du bonlicur universe!.

A ffiie .

( Ta communication suivantc, qui nous a ete fail.c spontanemnut, commo 
les deux precedents, semble repondre h unc lettre que nous a von? inserts 
dans notre dernier numero, pages 72—73. )

Le Spiritualisme est-il unc religion ? doit-il op6rer une rk 
forme sociale? Voila les deux grandes questions qui s’agitent 
aujourd’hui, et auxquelles nous nous croyons obliges de r6- 
pondre.

Si Pon entend par religion un culte quelconque, avec des 
temples, dcs ceremonies, des mysteres et des prdtres, nous 
r6pondrons : Non, le Spiritualisme rPest pas une religion. 
M aissil’on prend cc mot dans sa veritable acception, c’est-a- 
dire comme designant la reunion de tous les membres de lao . ,
soci^te en une seule famille etroitement unie par les liens 
sacres de la bienveillance, de Pamour et dc la charite, alors 
pous dirons : Qui, le Spiritualisme est une religion. Nous 
ajouterons merae que dost la seule qui puisse 6tre univen 
selle, quoique ce titre ait deja 6te usurpe par une autre, & 
jaquelle cependant il rie pent convenir en aucune maniere. Au 
reste, il fau t bien lui passer ce petit inouvement d’orgueil, 
ear les P  reshy t 6riena aussi ne se flint pas scrupule d’appejer 
lour sectc religion cath clique.

Une fois lo Spiritualisme reconnu et adopts par les hautes 
classes de la soci6te, par les liommes instruits, les publicistes 
renommes, les grands orateurs, il ne manquera pas d’apotres 
d6voues, comme deja Pon en voit quelques-uns, qui s’em- 
presseront de le repandre dans les classes inferieures, et arra- 
oheront celles-ci au joug qui. pese sur dies. I l ne manquera 
pas non plus d’ouvrages mis a la portee de toutes les intelli­
gences, pour quo chacun puisse s’instruire, et reconnaitre enfin 
oil est la verite. Tous, scion leurs moyens, eontribueront au 
bien comraun : les uns, par leurs ecrits ; les autres, par leur 
eloquence ; ceux-ci, pav leur influence pcrsormelle ; ceux-la, 
p a r lour fortune. Pour notre part, nous ne resterons pas en 
arid ere ; nous d6velopperons autant de mediums qu’il nous 
sera possible, et avec tous ces elements reunis, comment 
pourrait-on douter un scul instant du succes J
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C'esfc alors quo cette reforme sociale, si impatiemment 
attendue par les liomrnea de bien, s’accomplira et d6tronera 
tous ces vieux prQuges, enfants du fanatisme et de la supers- 
tition ; c’est alors que s’aneantira le despotisme clerical, qui, 
depuis tant de siecles, pese sur l’humanite ; que Pincr6du- 
lite amenera son pavilion devant la banniere du bon sens et 
de la raison ; que les anti-spiritualistes sacrifieront leurs 
erreurs sur 1’autel de la verite, et que la paix et le bonheur 
regneront v6ritablement sur terre.

Cependant, cornine toute reforme ne peut avoir lieu dans 
line societe sans qu’il y ait quelques-uns de ses niernbres qui 
s'en trouvent plus ou [moins loses, nous somrnes obliges de 
convenir que ceux qui vivent de l’Eglise seront un peu frois- 
s6s dans leurs interets ; que les avocats auront moins de cau­
ses a plaider, vu qu’il y aura moins de crimes et de debts; que 
les medecins n’auront pas d’aussi nombreuses clienteles, car les 
vices etant alors beaucoup moins communs, il y aura neces- 
sairement beaucoup moins de maladies ; enbn que la carriere 
militaire n’offrira plus les memes chances a ceux qui aiment

s’y livrer, puisqu’il n’y aura plus besom de ces immenses 
armees qui coutent fort eher a entretenir, et qui privent l’E - 
ta t d’un si grand nornbre de travailleurs,

Mais aussi les prisons ne regorgeront plus de criminels ; les 
bagnes seront deserts ; on n’aura plus devant les yeux le ta ­
bleau degoutant de malheureux formats enchaines deux a 
deux, comme des brutes, et faisant, sous le baton d’un farou­
che gardien, le travail de veritables botes dc somme; ni le 
spectacle encore plus ignoble de ce hideux 6cbafaud ou 
l’hoinme s’est arroge le droit d’envoyer son semblable, comme 
s’il Ini etait permis de dctruire l’oeuvre du Createur.

Que l’on compare a present la societe ainsi reg6ner6e avec 
cello d’aujourd’hui, et l’on verra de quel cote est l’avantage; 
que l’on mette en parallple l’liomme vertueux, bon, charita­
ble, tel qu’il doit devenir un jour, avea 1’homme vieieux, me­
diant et egoiste, comme on en rencontre tant dans le monde, 
pt l’on conviendra quo le Spiritualisme est levrai Messie pr6~ 
dit par les Prophetes, et dont Jesus n’a et6 que le Pr6~ 
curseur.

Nous terminerons cette communication en recommandant a, 
ceux qui desirent si ardemment voir s’operer la r6forme dont 
nous venous de parler, de ne pas oublier qu’une oeuvre aussi 
gigantesque ne peut s’accomplir en un jour ; de prendre pa-, 
tience, touten travaillant eux-memes au bien commun, ctde 
ne pas faire comme quelques-uns qui attendent que les autre$
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mo decide nt,     • dc< idor aUMni; main do donnor
Honf. non vidimus, oar c’ohUo ,i| Jn,,ycj| ,i-( l 1'"H'- 

Jr* umMHtm «t tie oonsolider l ' 6 i J i 1 ,rii’1)(:r 
K/i miiviLfit e< i inst.i notions, on oldiondru, non pflH |,.
I’A^odor, Mi van!/- par 1cm poet,cm, ot uni nYdidt, autre m'11' 

‘I"" 1 ,1" I’it'norancr ct, do I;,. liaiiiario; main lo | rj"’7:
J(|»edn pro«n-M} voi'M lcijiicl Dion vrnl, quo l'J,on.mo
WUI1 e< MHO iouN H. H'lIdrtM, non-Houlenient, da/iH la vie, prf.
11inih dans la vw3 future, main toiyoiirn, main durHiil I 'a '’

Dr; I’jutis Ammiojhm.

A M E S  E N P E I N E .

( )n ■ ail quo John Mel tonourdi a Id^uG mom imniOUHc for- 
*M,1< iUlx Villi . <1< 1.1, .ioUVelle ( )l IC.ailM ot, do lialfilllOIO. II 
eCt.ii.it llat.ic quo 1 w. avneal.H ii’auraient rion a voir daiiHiia 
kui < < iaion, at, per ,<,un< n’roiore eoinliien iln Pont, ddja (xoi 
,H<‘» ' ' '  M1" I ,,u "o Hait, pen 1, el ro puM, cY.mI, quote Ionia-
V' 11 f < n ,-M* 11 *'*»*»*'n-1 w* : iiohm eroyoim poll voir dire qu’il n

n P'opon, d ’expieHHiorm pen oominiincH <pii lui 
• Jim ill I'Umlien, 1 hut Urro el, qui OluMirHenl, hhmoz bion HOli 
Celillle el M<I|I lliccofl U'll t.CMOII

,,,r> * • f,,| | , H,.| I■ • 1,1 f, d'aiit.roH qui,  a ll Ii<: 11 de,
< mumIi-m r e i i 110*111*4 leina liieim |,<* 1renties, oroieill, HO dr bill'
, 'lt 1 i 1 ■' *. 1. *1 ■. n 11 e 11 tali mu 1, mi toitument

I" at, en nil,- porter In I,rouble dami lours tic
" u l p’ ' ’ : ‘ 1 ............. . dui.H I'aufcro vie. Oitons
on tint, «» np.e ...I ouvoe-e public par |„ |bumal.yim d

................... "■"* 0  IW lnti.
t  1 T T  .'.:’ T f *  !'   *  do Quuun Ami,

M l,yl;u" ' l , nm •' A» * ' - * , . a. ......., la 1(- inu,
piouvc.i ila.UK nil proeeit 11 Millnpuit)111
. 'I 'I'"’ 'n ...."-vi.il. rail, .................... .................

O'’ temps avail I, ra m oil, <1 il«* l< 1 u<*ii elm.,. , ’
ni' io diiqxwi lions o In 11 v< ui< ni, 1,, H(l i, V'" " M H< !' ‘ 
Vuului routeiitei 111 valid it «* dll l , : | ;illl " . <a l,u'".
ti' idti i< <pn Clan ni, d< iialme .. tll, .,(1 j ' ' Houlova <le« (It 
m l.... .. 1 r n" ' ".I.-,. I:;

TraduisgiiM uialnl< naiit :
" William HriUM din lam qu'il < ^u-, ,

•l f n  Tliotmri ilun iii u-tdOcMu '^"'Uule l.mintun*
. ■ M0Pietubrt iv: 10. Au
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jnois do triftrH suivant, ii piu-iKait pros flu lion on e ta it  jn}jurn*; 
'I’homus Harris, ot il mon ta il nn ohoval iii avail apparteiitf
;i, cc dernier ; apron avoir traversd un potit cours d'eau, Jo 
eheval so m il ;i marcher plus vitc. II ota ita lors e n tr o h u ito t  
nouf bonics du matin ; Jo torn pH 6ta it clair ot Bcrein. Lc 
d6posunt voyaj'oait houJ. II s ’engagoa dans urj Honlior qui 
lonpoait lo chump on 6taitd6pos6 lo corps do rJ horn an Harris. 
T out a coup lo ohoval sVdanrpt on truvers, flu cot/; dc la 
ban icrOj Feipudant par dossus VorioloH oil 6 ta il onterrf; lo (16- 
fiiTit, ot (oi memo tom ps so m il a hcrinir avee force. Le d6- 
pOHarif v it ulors Thom as IlarriH voriant a ku rencontre, vfetu 
<lii memo cnHlutrio (ju’il portait la dorniciro fois qu’il J'avail 
vii. avant su mort : cc costume 6tait bleu do oiol. Arrive' 
pres do la banuVo, Thomas Harris sVjoarta vers la droilo ot 
ilisjm.rut. liO clioval do Ilrigs reprit alors lc ehemin. Tho­
mas IlarriH s’dtait n,pprooh6 <111 <l6pOHant jusqu'a la distance 
do deux trav6cH do la dilo harriftre ) toutefois lc tdmoin no 
vit pas Ha figure ot no lui adroKsa point la parole;. U avail 
Connii lo (lOfuiil dopuin son enfanco ct avail cu avee lui dos 
relations intimos. II crut (pie Jo ohoval, d’uprcs sos hcnriis- 
Hoiuonl.H, r.o.M ore i 11 os tcnducs ot sos regards dirigos par dossils 
la eloturo, avail rcrniinu son ancien maitro.

Vein lo oorriiiiciicrmonl du mois do juiri suivant, lo fomoiir 
labourait dans son champ r.ituo a trois millcs environ du lieu 
oil Thomas Harris avail 01,6 onlorrO ; la unit commem;ail n 
r.o Cairo, (piand Thomas Harris I’aborda c l  continua *\ mar 
chcr a hoh c6I,6b I’ospaeo d ’onviron deux (Mails pas ; son cos- 
l.iiiii(i 61,a il loujours I*; m6ui(;. II s’unAta iY de,ux pas du 
16inoiu. HaiiH co moment John Hailey, cpii 6 ta il aussi a sa 
eliarriK*, vint :Y passer avee son nttolago ot la vision disnanit.
1     ̂  ̂ /k»v» »ii» n/m d Ita ,, , i y * <” *i m ot n avail 

* d6posant no
i........  i------  — -• i ---------- ~ . — ------  I n’y  avail ou

Hueun inouvorneiit |iM,rl,iol des membros7 do la part do l/esprit: 
I ajipai i I ion en I iere s ’6l,ait 6vanouie (Tune piece. Cello vi­
sion avail, tcllemen! impi'esnionrid lo deposant, ((lie sa Han 16 
en bit Iill6r6e. II avail assisfA mix dormers moments <?<s 
Thomas Harris, nmis rion do partioiilior n’avail, fail, lo sujet 
de leur coiiversuI ion.

Qneh pie InnipH apiArt, il 61,a i t  an lit, il ponvnit e lm  onzo 
ben res oil ininiiil., < 11 m 11< I il ent<;ndit un g6miNHoment Hembl.i 
bio n eelui quo rI'11o111uh I Ian  in avai 1 jiouhh6 jiu mom ent dYx 
pirer. Mini'. IhigH, mu femme, I’entondit UUssi of. ho leva 
pour vim ter la maiNOii ; HittiH lui in' I>oug0u pas, e.onvaim’U

ebarriie, vint il passer avee son fttlelage, ot, la visioi 
I<a pour s ’eta it cmpiuAe du d6posji.iit ; pas un m 
f  in 6(diaug6. hr  jeuiio Hailey no vit rien, (;t |e {]< 
im parla point dc oe (|ui vena,it (Tavoir lieu. II o’• m •«» % ** ,* * * •
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que ee gemissement provenait de Thom a3 Harris. D ^ ,  
aurre occasion,etant encore couche, et la chambre bien£cb;u 
par un bon feu, il apergut une ombre se dessinant sur le r-T' 
et en meme temps il sentit comme un poids sur son c>' 
Plus tard. couche et endormi, il se sen tit frapper entre \L 
deux yeux assez violemment pour les avoir meurtris et ^  
suite noire ; sa femme £tait a ses cotes et deux jeunes 
couchaient dans une autre partie de la cbambre : le coup I* 
rfcveiiia. tandis que le sommeil des autres ne fu t pas inter, 
rompu. Il est convaincu qu'il ne fu t frappe par aucun 4 
ceux qui occupaient la cbambre avec lui ; le coup Ini fit e;. 
tier le nez.

Vers le milieu du mois d’aout, il revenait de chez Hick-7 
Collins, il faisait deja nuit depuis environ une henre, qua:; 
Thomas Harris se presenta. vetu tel qu'il Tavait apergu si* 
le chemin de la cbapelle. a trois milles e t demi du lieud- 
sepulrure du defunt : la lumiere des etoiles eclairait send 
L’esprit etendit ses bras au-dessus des epaules du temoin 
celui - ci ne peut se rappeler combien de temps eela dura :: 
en fut tres-alarme. et Thomas Harris disparut. Pas une pa­
role ne fut echangee ; le depoeant ne ressentit aucun poids rj 
ses epaules. Il revint sur ses pas. jusque chez Collins, clin­
cher un jeune homme pvur Taccompagner, et. de retour cb: 
lui. il fit part au jeune nomine de ce qui s'etait passe. I. 
arai: de:a ait a James Harris qu'il avait vu Tesprit de s-:: 
frere.

Au mois d’octobre, vers le point du jour, il apergut Tho­
mas Harris a cent pas environ de sa rnaison. a lui deposar: 
il avait la tete penchfe d'un cote : son costume €tait ton- 
jours le n=ne il avait la face tournee vers lui et il march::- 
tres-vite, iorsqu il disparut tout d’un coup : aucun obstacle 
ne se trouvait entre lui et le fantome. et la distance pouvai- 
vtre de einquante pas. Le depotant etait alors seul. et il ne 
portrait se tenure raison du motif qui portait ainsi Thorns 
Harris a lui apparaitre. Le meme jour, vers huit heures ds 
matin, il etait occupe a faire passer des rerkes de ble a John 
Bauev. c;ui en faisait une meme, lorsqu’il vit Thomas Harrh 
nubble comme les autres foie, se glissant le long de la clonin 
du ! ardin; il disparut bientot, ton jours se dirigeant vers l’Est 
il s’vtait appneh-e du deposant ju-.qu’a quinze pieds. Bui:?: 
ne 1‘apergut point. Une heure et demie plus tard, au mirn- 
en droit, le ieposant le vit encore, av^ngant de la mi-me mi* 
mere vers lui, et, arrive a la harriere, s'y appurer : c'^tait i 
dix pleads du ctepoaant, qui dit a Bailey de regarder (eL 'u



— 105 —

montrant Thomas Harris.) Bailey demanda de quo; h Jag.4- 
sait. — Ne vovez-vous pas Thomas Harris ? — II ne se sou- 
vient plus de la reponse de Bailey, mais lui s'avan^a a la 
rencontre de Harris, au moment ou celui-ci franchissait la 
travee sur laquelle il s‘£tait appuy6. II ne peut dire lequel 
parla le premier; ils marcherent cote a cote Fespace d'environ 
cinq cents pas, en causant, mais il lui serait impossible de 
dire quelle fut leur conversation ; Thomas Harris parla:: tel- 
lement has, qu’ii ne pouvait le comprendre. Le deiosan: 
adress'a une question a F esprit, mais celui-ci hii imposa si­
lence. dependant il lui demanda ponrquoi il ne s/adressait 
pas plutot a son frdre ; Harris lui repondit : >’e m’interrogez 
pas. Le deposant repliqua que Fon discutait la validite de
son testament. Harris lui dit de demander a son frere. James/
Harris, s’il arait oublie la conversation qui avait eu lien entre 
eux, pres des meules de ble. du cote qui regardait FEst, le 
jour qu’ii fut atteint de sa derniere maladie : qu’ii lui avait 
dit. dans cette circonstance, que son desir etait que lui,. James 
Harris, gard&t entre ses mains tous ses biens, a lui Thomas 
Harris, iusqu’a. Fepoque ou ses enfants auraient atteint leur 
majorite, pour alors en faire la vente et distribuer le produit 
entre eux ; car si Ton procedait de suite a la vente de ces 
biens. selon la teneur du testament, ies enfants men retire­
ment pas les mSmes avantages. et que c’etai: en vue de cette 
consideration qu’ii mociriait les dispositions de son testament, 
Il ajouta qu’ii reverrait le deposant. et, lui enjoignant en 
meme temps de se retourner. il dispamt. Le son de sa voix 
n'etait pas le meme que de son vivant. Tant que i’entrevue 
dura, le deposant n’6prouva aucune frayeur, mais seuiement 
apres : il en fut grandement trouble.

Le deposant s’en fut trouver James Harris auquel il ra« 
conta qu il avait vu son frere a trois reprises diderentes, ce 
meme jour, et lui donna connaissance de la conversation qui 
avait eu lieu. 11 demanda a James Harris s’il se sou venal t de 
ce qui s etait passe entre son frere et lui. pres des meules de 
ble. James Harris lui repondit arnrmativement; il lui tit part 
de ce qui avait Ct£ dit, et declara qu’ii se conformerait aux 
volonfrs de son frere. II paraissait convaincu que le deposant 
avait 6te reeliement en rapport avec le defunt, attendu que 
leur conversation n'etait connue de personne.

Le soir du meme jour, comme le deposant rentrait chez lui, 
environ une heure avant le ooueher du soldi, Thomas Harris 
lui apparat encore. Le deposant lui dit que son frere aliait 
se conformer a ses volontes ; i esprit ne dit lien et dispamt
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Plus tard lo deposant cut encore occasion de caime.r 
Thomas Harris, mais pas sur le mime su je t; il portait h°c 
jours lo memo costume. Quant ft leur dernifcre conversath'1' 
il nc l’avait communiquee a personne ct ne lc fora jamah 

Bailey, appele aussi on temoignage, d6clara sous scrment 
qu’il etait occupe avec Brigs ft inettre en meule des gcrBcs 
comme ce dernier l’avait allirme, lorsque Brigs lui d it: l{e! 
ganlcz, l a ! ne voyez-vous pas Thomas Harris P Le fomoin 
aTait repondu qu’il ne voyait lien. Brigs s’e ta it eloignh, ayant 
l’air de causer attentivement avec quelqu’un, mais lui ne 
voyait personne.

L’avocat insista heaucoup pour quo Brigs re p e a t tonic la 
conversation de resprit, et, pour y reussir, il lui lit Rubir nn 
interrogatoire tres-minutieux, mais sans y parvenir. En vain 
on lui objecta qu’etant liomme religieux, il etait tenu de tout 
devoiler. Ainsi interpelle, il dcvbit tres-aglt<3 ct dhclara quo 
rien au monde, sauf la mort, ne le forcerait ft reveler toute la 
conversation, et invoqua la protection du tribunal, disant 
qu’il avait raconte tout ee qui pouvait intdresscr la cause.

La Corn-, pro si dee par Vhonorable juge James Tilgman, 
mit fin a Tinterrogatoire. Son Excellence Robert Wright, 
ex-gouverneur du Maryland, et l’honorable Joseph II. Ni­
cholson, qui devint plus tard juge de l’une des Cours du Ma­
ryland, plaidaient pour les demandcurs ; John Scott et 
Richard T. Earl dtaient charges de la defense.”

—Cet exemple repond ft diverses question?:
D’abord, l’apparition 6tait subjective, puisqu’elle n'eutpas 

lieu pour Bailey. Quant au cheval, qui cut l’air d’en etre 
frappe, on salt qu’il avait appartenu au defunt, et les ani- 
maux sont sensibles au magn6tisme humain ; d’ailleurs, ils 
semblent doues de faeultes pereeptives tellement etranges, et 
ils apprennent si bien ce qu’on a la patience de leur montrer, 
quo nous pardonnerions volontiers a certains homines de dire 
que les b&tes, aussi bien que les gens, sont en commerce avec 
les demons.

Ensuite, une conversation que James Harris pouvait eroire 
secrete entre Dieu et lui, fut r6vel6e ft Brigs, ce qui permet 
d’appliquer a notre temps ces paroles que nous avons d£ja 
cities , mais en y changeant un inot: "Il n’y a rien de cache 
qui ne puiase etre decouvert, ni de secret qui no puisse 6tre 
connu.”

Puis encore, sans fttre des demons ni des anges, comine la 
theologio I’entend, les esprits des morts se nianifestent any 
jnortels, quoique l’Eglise assure le contraire.
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Enfin, cola rnontre l'crrcur pantheistique dont nous par- 
lions il y a un mois : l ’esprit nc laisse point avec le corps 
sea affections ni ses preoccupations d’ici-bas.

MANIFESTATION NOUYELLE.

Le S p ir itu a l Telegraph rend compte d'une manifestation 
nouvelle, observ6e par Mr. Gr. A. Redman, medium dont nous 
avons deja parl6 ( Yol. I , pages 137-140) et qui etudie la 
medecine. 11 avait devant lui un cadavre qu’il allait dissequer; 
il avait dej& coupe tous les rnuscles /lechisseurs d'une main, 
c t il e ta it en train  de separer les teguments de la paume de 
cettc main, lorsquc cclle-ci se ferma et saisit la lame du cout 
teau. I l  essaya do retirer son instrument, mais sans faire beau- 
coup d'effort ; les dojgts ne lachant pas, il appela sur ce fait 
etrange l’a tten tion  de plusieurs personnes, ct il en resta la  
ju sq u ’au lendemain. Alors, il trouva la main ouverte ; et, on 
presence de temoins, il voulut rechercher jusqu’a quel point 
Vimpossibility physiologique dependait de ses propres far 
cultes comme medium. I l  desira done communiquer avec 
l'esprit qui avait anim6 ce cadavre, et il lui fu t repondu,non- 
seulem ent par des coups, mais encore par des mouvements 
la teraux  du corps ; il apprit ainsi diverses particularit6s sur 
la  vie e t la m ort du sujet : entre autres clioses, que la inort 
avait e t6 la suite du delirium tremens. L?autopsie du c.erveau 
m ontra que tel avait du etre  effectivement le cas.

---------- .-.«*-•-----------

GUEllISON INESPEREE,
A  quoi bon ? demandent certains adversaires. E n  r^ponse 

& cette question, nous avons cite des faits, quelques pages 
plus haut. Traduisons m aintenant une lettre 6crite par un 
medecin aux editcurs du Spiritiia l Age :

Delphi, Indiana, 30 mars 1858.
Messieurs. J e  crois rem plir un devoir de conscience en vous 

faisant part de deux cures bien remarquables, obtenues en 
m a presence par un medium guerisseur. Jc  voudrais pou- 
voir vous donner tous les details de ce que d’autres ont ob~ 
Horv6 aussi bien que moi, mais je dois etre bref.

Mine. Nelly Tipple, medium guerisseur, vint de Chicago a



— 10S —

Lafayette en janvier dernier. Ce medium est le premier 
maii ere donne d'avoir a ma portee depuis que je m icc^ 
de recherehes sur le spiritualisme; et comme j'exerce ^
ineme la profession de nftdecin, et que je doutais de la & 
lift des cures spontan^es et nombreuses que les journal 
spiritualistes rapportaient comme avant 6te produites pa- 
cette dame, je dus saisir Toccasion pour me livrer k un exa- 
men tout particulier de la question. J'avais en reserve, poiu 
les puissances invisibles, un eas de maladie bien propre. selon 
moij a paralyser leur zele des la premiere vue. Mine. Tipple 
se rendit a mon appel. Maas, avant d'aller plus loin, void 
en peu de mots quel etait le cas:

Mme. Gr —, mere de trois enfants (elle en avait perdu 
trois autres nes avant terme) etait sujette a des crises epi- 
leptiques depuis neuf ans, depuis quelques semaines apres la 
naissance de l'aine de ses enfants. Jusqiva l'epoque de sa 
derniere maladie, jamais il ne s’dcoula trois mois sans quelle 
eut des crises, et plus dime fois elle s’etait vue foreee de 
garder le lit pendant tout le cours de la grossesse, ̂ en proie a 
des attaques qui se renouvelaient souvent de dix a douze 
fois par jour, sans avoir jamais un ftpit de plus de trois jours. 
Elle etait allee de ville en ville, offrant dans sa personae, i 
plusieurs de nos praticiens les plus distingues, un sujet dont 
la guerison eut ete digne de leur savoir Eminent : elle ay ait 
ainsi £puise sa fortune. Le professeur Gross, de Louisville, 
apres lui avoir fait subir un long traitement, eonclut a ce 
qu’elle s’abstint de toute medication quelconque, le mal e-taut 
incurable, mais le retour de Tage pouvant la debarrasser de 
ses crises. En novembre dernier les attaques se multiple- 
rent, avant lieu tous les jours, ou plutot ne cessant <qu un 
jour par semaine, et elles se r£p6taient de buit a dix fois par 
jour. V ers le premier janvier elle fit une fausse coucbe, et il 
en resulta une inflammation de Tuterus, accompagnee dime 
augmentation du pouls, avec perte cV’app6tit, amaigrissemcnt 
rapide, sensibilite douloureuse vers l’epine dorsale, les reins 
et le foie, tous symptdmes constates par moi, do concert avec 
deux autres nftdeeins ; elle avait d'ailleurs trois ou quatre 
acees d'epileptie par jour, Bref, on ne peut imaginer un cas 
plus desesp6r6. Pendant tout un mois d’efforts, j'epuisai 
toutes les ressources de mon savoir, aide des conseils d’autres 
medecins, sans pouvoir soulager la malade. Le premier ft- 
vrier son etat avait empire, au lieu de s’anftliorer. Je perdis 
toute confiance dans les moyens nftdicaux, apres avoir eu re- 
cours aux vesicatoives, aux vent oust-, auraercure, nos grand*
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vioycns hCro'iqucs : j'avais, eneffet, epuise tou tesles ressour- 
ces de la science allopatliique.

Tel etait done le sujet quo je soumis au m edium  e t a ses 
esprlts.

Le medium vint voir la malade le premier fevrier, a  trois 
heures de l’apres-m idi: celle-ci avait eu trois attaques dans 
la matinee de ce meme jour. Je  fus temoin de la premiere 
manipulation, qui eut l’effet d ’un calm ant ; la malade e ta it 
incredule, mais l ’instinct de la conservation la porta it a es- 
saver de n’hnporte quoi, C ost d’ailleurs une femme de 
beaucoup d’intelligence, et ejle paru t enchantee de l ’effet 
produit. Le lendemain je lui fie une visite, en compagnie du 
medium : elle n’avait pas eu de crise depuis vingt-quatre 
heures, le sommeil avait £te bon, Tenflure avait beaucoup 
diminue. La malade fu t encore magnetis£e par le medium 
et s’endormit pendant la seance. J ’ai oublie de dire que, 
depuis bien des semaines, elLe etait en proie a Tinsomnie, Des 
le troisieme jour elle pu t se m ettre sur son seant, se peigner 
elle-meme et manger de bon appetit ; l’inflammation du bas 
ventre, autant que je pus en juger, s’e ta it entierem ent dis- 
sip£e. Le medium visita la malade h u it jours et la  m agne- 
tisa le meme nombre de fois. Le jeudi de la semaine qui 
suivit Tepoque de la premiere visite, Mme. G. p a rtit pour se 
rendre cliez ses parents du Michigan, emmenant ses enfants 
avec elle. E 11 prenant le chemin de for elle £ tait encore 
pale et faible, mais se sentait tres-b ien ; aujourd’hui la  san- 
te et Tembonpoint lui sont revenus. Q uant aux crises, elles 
n’ont plus reparu depuis la premiere imposition des mains 
par le medium.

Si j ’avais destine cette lettre aux homines de ma profes­
sion, j ’aurais decrit minutieusement tons les symptomes de 
la maladie, ainsi que le traitem ent que j ’avais suivi. Mme. 
Tipple n’a prescrit aucun medicament, sauf une legere dose 
de potion stomachique et tonique, dans les derniers jours.

Une autre fois je vous ferai part de ce qui est arrive a 
propos de mon propre enfant dont la vie a ete sauvee d ’une 
maniere en apparence miraculeuse par Mine. Tipple.

Je  suis, etc. E. W . H. B eck, D. M.
Jo certifie que ce qui vient d’etre dit au sujet de 111a femme 

est conforme a la v6rit€. T. C. Gruber.
— Yoila comment les invisibles pratiquent indirectem ent 

le magn6tisme curatif, et ils reussissent m ieuxque nous, par- 
ce qu’ils savent choisir et diriger Vinstrument qui convient 
au malade.



CORRESrONDANCE.
line lettre inseree dans notre dernier num6ro n 

vain une autre a laquelle un esprit a de suite fait unê ê 1 
se. Ne voulant pas separer ces deux  dernieres, et ne pouf5’ 
disposer aujourd'bui d’une place suffisante, nous les donned 
le mois procliain. Celle de ces le ttres  que nous avons $  
publiee semble avoir suggere Tarticle du  P-ere Ambroise, nj 
nous avons transcrit quelques pages plus haut.

Nous recevons quclquefois des communications dont ^  
ignorons la source ; ii y m  a  qu 'il serait bon de publier, mai5 
nous nous en abstenons,, pour ne pas nous departir de la regie 
que nous nous imposames au  d&but de notre oeuvre et qnj 
consiste a ne livrer a Timpression que ce do n t nous pouvon: 
indiquer et garantir 1’origine. $ i nous agissions autremenl, 
nous nous exposerions «t 6tre la dupe d ’adversaires assez pen 
-scrupuleux pour nous tendre des pi6ges ,et Ja cause pourraii 
en souffrir.

Mr, J .  Y. M A N S F I E L D ,
No. 3, Winter st., Boston, {Mass,}

Telle est l ’adresse d’un remarquable medium avec lcqwi 
tout le monde pent faire fexperience que nous allons indi­
quer, et qui a deja prouvd la reality des communication' 
Toutre-tombe a bien des gens qui 6taient £loign6s dc tout 
medium. Yoici comment vous devez proc6der ;

Ecrivez [m  anglais'] a un parent ou ami que vous save* 
n’6tre plus de ce monde, et demandez-lui des preuves de son 
jdentite. Pliez votre papier, et enfermezde dans une ou w  
sieurs enveloppes imp6n6trablcs k la yue ; puis cachetez, col 
lez ou cousez, avec telles pr6cautions que vous youdroz po® 
reconnaitre ensuite si ce paquet n’aura ]>as 6t6 ouvert, J°!' 
gnez-y votre adresse, une piastre, ainsi que douze cents c,] 
timbres-postes, e t mettez le tout dans une dernifcre envelop' 
pe, k 1’adresse ci-dessus.

Mr. Mansfield vous renverra votre paquet intdrieur, q11'1; 
Aura toucb6 sans l ’ouvrir, et il vous remettra aussi la repotf 
que sa main aura 6crite. II cst probable que vous serez sat'8' 
fait.

Les joumaux rap>portent dc nomhreuses experiences defC 
genre, tan t par Mr. Mansfield, que par Mr. J . Ooiihli’1’ 
No. 469j Broadway, New York. Nous fumes teinoin de ^
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fiierveilles, chez ce dernier, il y a trois ans, et plusieura per- 
Bonnes de notre connaissance nous out montr6, tout rdoem- 
ment, les temoignages satisfaisants qu’elles-m^mes viennent 
d’obtenir par Vinterm6diaire de Mr. Mansfield.

Quo Von lie s’6 tonne pas si, avec ces mediums, il cet indis­
pensable d’ecrire en anglais et si les r6ponses viennent aussi 
dans cctte langue. L’Evangile fait mention de plusieurS dons, 
raais il ne dit pas que quelqu’un doiVe les poss6der tons, et 
il est probable que les mediums dont nous parlous n’ont pas 
celui des langues. Il est encore probable que ces m6diums 
lisent dans les cnveloppes cachetees, comme certains som- 
nambules lisent dans des livres ferm6s ; mais il est evident 
que les r£ponscs transmises par cux fimanent des esprits que 
1'on a interpellate.

— ■ *

BIBLIOGRAPHIE.
— P nkumatologie positive et experimf.ntale. — La realite des esprits 

et le pheuoraene merveilleux de leur ecriture directe, parle baron L. de (Jul- 
denstubbe. Paris, 1 volume.

Nous avons lu, dans le Journal du Magnttisme, une notice 
trds-favorable de cet ouvrage.

— Les M anifestations des KsraiTs. Reponse a Mr. Yiennct, par Paul 
Auguez. Paris, 1 vol. de 176 pages.

Ce livre, gCrit avec beaucoup de talent par un auteur deja 
tres-avantageusement connu, est aussi scrieux et instructif 
que l’6pitre d laquelle il rdpond 6tait futile : une boutade 
d’academicien ne meritait pas taut d’lionneur ; mais il en est 
ici comme dans la- m6decine balmcmanienne ou des doses in- 
finiment petites produisent, dit-on, de trds-grands effets. 
Nous recomtnandons cet ouvrage de Mr. Auguez.

— La R evue S p ir itu a lis ts , journal bi-mensuel, par une socidte de spi- 
ritualistes ct de mediums, sous la direction de Mr. Z. Pierart, cx-redacteur 
on chef du Joxcrnal du Magnftismc.

Nous avons reqU la premiere livraison de cette Revue qui 
promet tout ce que Von doit attendre d’hommes qui out d6ja 
fait leurs preuves. Le manifesto spiritualiste par lequel cette 
publication commence, est trds-satisfaisant. Nous aurions 
bien une petite reclamation d faire, <1 propos d’un certain 
passage de la page 3, mais quelques points secondaires lie 
nous diviseront pas ; l’essentiel est dans les grands principes 
exposes k la pago 7, en ces termes : "Otis principes sont: que 
fame est immortelle, qu'elle conserve son identity, son indivi­
duality au-deld du tombeau, et qu’on nc doit pa** vegarder ses
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line lettre ins6ree dans notre dernier num 6ro, nous en a 

valu une autre a laquelle un esprit a de suite fait une r6pon- 
so. Ne voulant pas separer ces deux dernieres, e t ne pouvant 
.disposer aujourd'hui d’une place suffisante, nous les donnerons 
Jlc mois prochain. Celle de ces lettres que nous avons deja 
publiee serahle avoir sugg6re l’article du Rere Ambroise, que 
nous avons transcrit quelques pages plus haut.

Nous recevons quclquefois des communications dont nous 
ignorons la source ; ij y en a qu'il serait bon de publier, mais 
nous nous en abstenons., pour ne pas nous departir de la regie 
(pie nous nous imposames au d&but de notre oeuvre et qui 
.consiste a ne livrer a Timpression quo ce dont nous pouvons 
indiquer et garantir forigine. Si nous agissions autrement, 
nous nous exposerions «t &trc la dupe d’adversaires assez pen 
scrupuleux pour nous tendre des pieges ,et la  cause pourrait 
en souffrir.

Mr. J . V. MANSFIELB,
No. 3, Winter st., Boston, [Mass,]

Telle est l ’adresse d’un remarquable medium avec lequeii  11 • J *tout le monde pent faire l’experience que nous allons mai- 
quer, et qui a deja. prouv6 la reality des communications 
d ’outre-tombe a bien des gens qui 6taient ^loignes dc tout 
medium. Voici comment vous devez proc6der ;

Ecrivez [en anglais] a un parent ou ami que vous savez 
n etre plus de ce monde, et demandez-lui des preuves de soil 
identite. Rliez votre papier, et enfermez-le dans une ou pill- 
sieurs enveloppes imp6nfctrablcs k la yue ; puis cachetez, col- 
lez ou cousez, avec telles precautions que vous youdrez pour 
reconnaitre ensuite si ce paquet n'aura pas 6t6 ouvert, Joi- 
gnez-y votre adresse, une piastre, ainsi que douze cents cn 
timbres-postes, et mettez le tout dans une dernicre envelop- 
pe, & 1’adresse ci-dessus.

Mr. Mansfield vous renverra votre paquet intCrieur, qu’il 
,aura touche sans l’ouvrir, et il vous remettra aussi la reponse 
que sa main aura Ccrite. II cst probable que vous serez satis- 
fait.

Les jouraaux rapportent de nombreuses experiences <je CG 
genre, tant par Mr. Mansfield, que par Mr. J. B. Conklin 
So. 46'fi, Broadway, New York. Nous fumes tenioin de CCs
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ftierveilles, chez ce dernier, il y a trois ans, et plusieura per- 
sonnes de notre connaissance nous ont montr£, tout rficem- 
inent, les t^moignages satisfaisants qu’elles-m&mes viennent 
d’obtenir par rinterm6diaire de Mr. Mansfield.

Que Ton ne s’6tonne pas si,- avec ces mediums, il est indis­
pensable d’ecrire en anglais et si les r6ponses viennent aussi 
dans cette langue. L'Evangile fait mention de plusieurs dons, 
mais il ne dit pas que quelqu’iin doiVe les poss6der tous, et 
il est probable que les mediums dont nous parlous if  ont pas 
celui des langues. Il est. encore probable que ces m6diutns 
lisent dans les enveloppes cachetees, comme certains som- 
nambules lisent dans des livres ferm6s * mais il est evident 
que les r^ponses transmises par eux 6manent des esprits que 
Ion a interpell£fc.

BIBLIOGRAPHIE.
— P nf.umatologie positive et experimentale. — La realite des esprits 

et le plienomene merveilleux de leur ecriture directe, par le baron L. de Gui- 
denstubbe. Paris, 1 volume.

Nous avons lu, dans le Journal d u M a g n € tism e , une notice 
fr&s-favorable de cet ouvrage:

—  Les Manifestations des esprits. Reponse a Mr. Viennet, par Paul 
Auguez. Paris, 1 vol. de 176 pages.

Ce livre, 6Crit avec beaucoup de ta le n t p a r u n  a u te u r  d£ ja  
tres-avantageusem ent connu, est alissi serieux e t  in s tru c tif  
que l ’6pitre k  laquelle il r e p o n d e ta it  fu tile  : une b o u tad e  
d’academicieu ne m erita it pas ta n t  d-hoiineur ; m ais il  en  e s t 
ici comme dans la  m£decine bahnem anienne o ird e s  doses in - 
linim ent petites produisent, d it-on , de tr£ s-g rands effets. 
Nous recommandons cet ouvrage de Mr. A uguez.
. —  La R evue S piritualiste, journal bi-mensuel, par une soci^te de spi- 

ritualistes et de mediums, sous la direction de Mr. Z. Pierart, ex-redacteur 
en chef du Journal du Magnetisme.

Nous avons re9U la  prem iere livraisoii de cette  R evue q u i 
promet to u t ce que Ton doit a ttendre  d ’hommes qu i o n t d 6 ja  
fait leurs preuves. Le m anifeste sp iritualiste  p ar lequel c e tte  
publication commence, est trSs-satisfaisant. N ous aurions 
bien une pe tite  reclam ation k  faire, k  propos d 'u n  certain  
passage de la  page 3, mais quelques points secondaires ne 
nous diviseront pas ; Pessentiel est dans les grands principes 
exposes k  la  page 7, en ces term es : "06s principes s o n t : quo 
Vame est immortelle, qu’elle conserve son identity  ̂ son in d iv i­
duality au-delcl du tombeau, et qu’on ne doit p a s  regarder ses
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wlva- ?'-^ndaines cor;:?j« iian: r<ei .:r* , 
jn  tfi wfarr jmi’immtrr capable dentrer en lutie perpitudU oH* 
JHea, d  fahdememt vomit d la  perdition du genre ^ - w 6 
.f:gm-? emprunTe an magisme persan et import^ V
s rasse 2000 ans, dans Its religions de i Occident, cause"'-■' 
deplorable mad-enierhiu qui retarda pendant si longt^-V 
i eciosion. la demonstration elaire. nette et palpabiede ~A 
ulus eensoiante e: *ie la tins teecnde des verkes. '

1> : is leeeyjna des abonoements a eette Revue. ainsi 
d'auneg publications.—[Voir la liste, sur la couverture de 
cahier.]

—Tzz Age of Reason es: nne nonvelle feuille menrasl e. 
publiee a Ye?r York et coDsacrte aussi a la propagation i-: 
sp iritualisme. Xons en avons re^u un numero. et nous re- 
oi'imnanions roeuvre. bien ulus pour ce quelle renferme 
pour i '‘extreme mcdic-ite de son prix.

--------- «» ----------

CONI HASTE DE DOCTRINES.
II nous es: re verm que des pers rimes mal informees, aprk 

avoir doute de notre exactitude a reproduire ndelemen: Is 
maxim es des jesuites. avaieut era ermn que ces doctrines 
e talent maintenant surannees. Que I on veuiile bien se rat- 
peler que nous avons cite au meins deux ouvrages don: as 
auteurs vi-rent peut-£tre encore, et que Ton tierme comm- 
des passages suivanis :

i;L ;esprit qui animait leg premiers jesuites existe encore 
parmi nous ; leg jesuites ne varient pas. notre uniformite es: 
toujours la iLme. et si Ton nous defend de travaiUer cars 
un lieu, nous so mines a !  oeuvre sur un autre point, car nous 
ne sommes jamais en repos.

"Si queique membre pense autrement que l'Egrlise et les 
Docteurs. il doit changer de sentiment et accepter les defini­
tions de la Soci6t6. ” ( Constitution, page 375.)

"Tout membre. quels que soient ses scrupules, doit faire 
abnegation de son opinion et se soumettre aux decisions de 
la Society.” 'Statute de la Sociiti de Jisus, page 344.]

c: La doctrine des jesuites doit £tre jug6e settlement daw 
leurs livres, et non par leurs discours/’

[Gbf.tseb, Vol. II, pago 21.]

Ixrpri merit de J. Limtjre-


